La belle Ondine

Joyau de la verte Comté, la vallée du Dessoubre est un lieu incontournable, et chargé de mystère. Les eaux vives et pures s’écoulent dans un paysage invitant au rêve et à la méditation. Promeneur, je t’invite, à travers mes mots, à laisser voguer ton imagination et à entrer dans un monde fabuleux…

Il fut un temps, il n’y a pas si longtemps, où les habitants de cette vallée vivaient en parfaite harmonie avec la nature. Ils vivaient de la terre, qu’ils cultivaient et qui nourrissaient leurs bêtes, et de l’eau, généreuse, qui leur fournissait bon nombre de poissons délicieux, et autres écrevisses. L’hiver, qui était long et rigoureux, ils s’enfermaient en leurs fermes, fumant dans les thuyés saucisses et jambons et travaillant le bois. Jouets et objets divers naissaient ainsi de leurs mains calleuses mais au combien habiles. Nombreux étaient aussi moulins et scieries, qui faisaient la richesse du pays.

Dans cette vallée vivait une pauvre femme. Veuve depuis de longues années, elle vivait chichement de son lopin de terre, aidée par son fils, Louis. « Le Louis », comme on l’appelait ici, était un solide gaillard de vingt ans. Travailleur acharné, il ne renâclait pas à la tâche, allant se louer de ferme en ferme, pour aider sa pauvre mère. De distraction il n’avait point, trop épuisé pour aller danser le dimanche comme les jeunes de son âge. Son seul plaisir, c’était le soir, lorsqu’il allait flâner le long des berges du Dessoubre. Parfois, il pêchait, à la main, et ramenait des truites pour le dîner. C’était alors fête à la maison, car l’ordinaire était souvent constitué d’un brouet et de pain noir.

C’est le long de ses berges qu’il l’aperçut pour la première fois, resplendissante dans le soleil déclinant. Une beauté sauvage qui ne ressemblait en rien à ce qu’il avait déjà pu voir. Un corps fin et souple, une longue chevelure noire qui tombait à la taille, un visage aux traits fins, qu’illuminaient des yeux aux reflets d’or. Jamais Louis ne l’avait vue, et pourtant, il pouvait dire qu’il connaissait chaque âme de la vallée, qu’elle soit d’homme ou de bête. Ne se sachant pas observée, la jeune femme dansait, pieds nus dans l’herbe tendre, sous le regard envoûté de son spectateur caché. 

Glissant sur une branche morte, Louis se retrouva d’un coup aux pieds de la jeune fille amusée.

« Hé bien joli monsieur, tu es en bien mauvaise posture ! Voilà ce qu’il en coûte d’épier les honnêtes filles ! »

Rouge de honte, Louis s’excusa et se présenta à la belle inconnue. Il était bien maladroit, n’ayant point l’habitude des femmes. Oh certes, il agaçait parfois les filles de la région, mais ils avaient grandis ensemble, et étaient quasi frères et sœurs. Là, rien de comparable. Du coup, il n’avait plus de repères… 

« S’cusez mam’zelle. Je suis le Louis, j’habite la fermette un peu plus haut. Ne voyez point de mal, mais vous étiez si belle ! Jamais de ma vie, je n’ai vu quelque chose d’aussi beau j’vous jure. »

Un éclat de rire cristallin lui répondit aussitôt.

« Quelque chose ? Serais-je donc une chose ? Voilà qui est nouveau… » Répondit-elle en s’esclaffant. «On m’appelle Ondine, et je vis ici et ailleurs, fille de ciel et de l’air. Heureuse de faire ta connaissance Louis. Je vois peu de monde dans cette vallée, mais ça me va bien. J’aime la solitude, comme tu as pu le remarquer. »

Ils bavardèrent ainsi un long moment. Ça n’est que lorsque Louis vit le soleil se coucher, qu’il prit conscience de l’heure tardive. La mère devait se demander où il était, ça n’était pas dans ses habitudes de rentrer si tard, et qui plus est bredouille. 

« Reviens ici demain, je t’y attendrai. J’aime ta compagnie, tu est franc et sincère, et ça me plait bien. N’oublie pas surtout… » Dit Ondine, agitant la main pour un dernier au-revoir.

C’est le cœur battant que Louis regagna la ferme ce soir là. Comme il s’y attendait, la mère se rongeait les sangs de ne pas le voir revenir, et il dut faire preuve de persuasion pour la rassurer. De sa rencontre, il ne parla point, gardant son doux secret pour lui. La nuit venue, il rêva de l’envoûtante jeune femme. A n’en point douter, il était amoureux, ce qui était nouveau pour lui.

Durant ce temps, sur les berges du Dessoubre, baignées par la lumière surnaturelle d’une lune pleine, une scène peu ordinaire se déroulait. Une étrange créature, au long corps recouvert d’écailles, serpentait sur l’herbe fraîche. Sa tête dressée fièrement illuminait l’endroit d’un éclat particulier. En effet, une escarboucle de pierres et d’or l’ornait majestueusement, formant un œil unique sur son visage. La Vouivre, car c’était bien d’elle qu’il s’agissait, regarda alentours, s’assurant que nulle présence humaine de rôdait dans les parages. Puis de ses pattes courtes et griffues, prit le joyau, et le déposa précautionneusement sur le rivage, avant de gagner les eaux froides qui étaient son domaine réservé. Elle y nagea longuement, avec un plaisir non dissimulé. Comme chaque soir, elle se ressourçait dans les eaux vives. C’est aux premières lueurs du jour qu’elle en sortit, reprenant sa parure avant de disparaître, s’envolant par-delà les futaies.

Le lendemain, Louis ne pensait plus qu’à une chose, retrouver sa belle amie après sa journée de travail. Il mit encore plus d’ardeur, pressé qu’il était de terminer sa tâche. En un rien de temps, cette femme avait chamboulé sa vie. Après de longues heures de labeur, il fut enfin l’heure de se rendre au rendez-vous. Il arriva essoufflé, tant il s’était hâté. Ondine l’attendait, assise dans l’herbe, jouant à faire tourner une fleur entre ses longs doigt.

« Bonjour mon ami. Sais-tu que j’ai compté les heures, tant j’avais hâte de te revoir ? T’ai-je manqué au moins ? » Lui demanda-t-elle.

« Pour sûr que tu m’as manqué ! Tu es une magicienne, car je ne me reconnais plus depuis hier. J’ai, comme qui dirait, la tête à l’envers. Quel sort m’as-tu jeté pour me chambouler ainsi ? »

« Sort ? Me prends-tu donc pour une sorcière ? Point de sort ici mon chez Louis. Mais je comprends ce que tu veux dire, moi aussi je me sens étrange depuis notre rencontre. »

Le soleil était encore haut dans le ciel, et l’été finissant offrait une chaleur bienfaisante. D’un commun accord, ils décidèrent de se baigner. Louis s’écarta, à l’abri des buissons, pour se défaire, ne gardant que son caleçon. Il reçut un coup au cœur, lorsque, reparaissant, il découvrit Ondine dans la plus grande nudité, ses longs cheveux d’ébène coulant sur sa poitrine.

« Allez, viens donc avant qu’il ne soit trop tard ! L’eau est bonne je t’assure… Mais… Je te fais peur, que tu n’oses avancer ? »

« C’est que… Tu es…»

« Nue ? C’est donc cela qui te gêne ? Mais dans quelle tenue veux-tu que je me baigne grand nigaud ! Fais donc comme moi ! A-t-on idée d’aller à l’eau vêtu… » S’esclaffa Ondine, amusée par la gêne de son ami.

Maladroitement, il obéit, et bientôt, tous deux s’ébattaient gaiement dans l’eau vive, nageant, plongeant. Le rire cristallin d’Ondine retentissait entre les roches, faisant écho aux chants des oiseaux. Mais alors qu’ils s’amusaient, Louis fut pris dans un tourbillon et disparut. Ondine partit aussitôt à sa recherche, inspectant les fonds. In extremis, elle le trouva entre deux eaux, inconscient. Sa tête avait heurté un rocher. Elle le ramena à la rive, et l’allongea sur les pierres chaudes. Il était blanc, respirait à peine. Sa peau blanche était marbrée de bleu. Il fallait le réchauffer, sinon le pire était à craindre. Elle avait trop vu d’hommes, passer de vie à trépas, de cette façon. 

Méticuleusement et avec ardeur, elle entreprit de frictionner chaque parcelle de son épiderme de ses mains, collant son corps contre lui pour lui transmettre un peu de sa chaleur. 

« Louis, reviens… Ça n’est pas l’heure pour toi de quitter ce monde ! J’ai besoin de toi ! » Exhorta-t-elle, tout en continuant ses frictions.

Au bout de quelques temps, il ouvrit enfin les yeux, découvrant le beau visage au-dessus du sien, sentant les mains parcourir son corps. Doucement, il la prit dans ses bras, et l’enlaça. Leurs bouches s’unirent en un baiser passionné. Émerveillés, ils découvraient leurs corps, et surtout, les délicieuses sensations qu’ils leur procuraient. 

« L’heure est avancée Louis, il te faut rentrer, ou ta mère va encore s’inquiéter. » Dit Ondine. Tiens, j’ai péché cet après-midi, ramène donc ces poissons, ça lui fera plaisir. Je t’attendrai ici tous les jours mon amour… Tu me manques déjà ! »

Louis partit la mort dans l’âme, malheureux qu’il était d’abandonner sa belle. Il mangea peu ce soir là, surprenant sa mère.

« Si c’est-y point malheureux ! Pinailler ainsi sur une aussi belle truite ! Tu gâches, mon gars. T’es pas dans ton assiette, je l’vois ben. » Dit la mère.

Louis, perdu dans ses pensées ne l’entendait même pas, ce qui la fit râler d’autant plus.

« C’est-y point Dieu possible d’voir ça ! Il écoute même pas sa mère ! Si tu n’manges point, vas t’occuper des bêtes, au lieu de rêvasser ! C’est point l’ouvrage qui manque. »

La vieille était en colère. Son fils ne l’avait pas habituée à cela. Il y avait du jupon là-dessous, elle en était sûre. Quoi d’autre ? 

Il était déjà parti. Après un passage à l’écurie, pour panser les bêtes, il décida de retourner à la rivière. Il courut à travers bois, dévalant les pentes rocheuses qui menaient à la berge. De loin, il aperçut une lueur étrange, avant de découvrir un spectacle qu’il n’attendait pas.

La Vouivre était là, ailes déployées, posée sur la rive. L’escarboucle illuminait la nuit du rouge vif de son rubis. Il la reconnut de suite, elle ressemblait trait pour trait au personnage de la légende qu’on racontait, lorsqu’il était enfant, le soir à la veillée. Jamais il n’aurait pensé la rencontrer. Émerveillé, il contempla le spectacle qui s’offrait à lui durant un long moment. Il faudrait qu’il en parle à Ondine dès le lendemain, il ne pouvait garder pour lui seul ce secret fabuleux. Il regagna la ferme fort tard, épuisé de trop d’émotions, ignorant que sa mère l’avait précédé de peu. Lorsqu’elle l’avait vu quitté l’étable, elle avait décidé de le suivre, pour percer le mystère de son changement soudain.

Les jours passèrent ainsi, les rendez-vous se succédèrent, renforçant le lien amoureux qui unissait désormais Louis et Ondine. Il lui avait parlé de ce qu’il avait découvert, lui faisant jurer de n’en parler à personne. Elle avait ri, avant de reprendre son sérieux, et de lui faire une confidence.

La créature qu’il avait découvert au bord de la rivière, c’était elle. Incrédule, Louis ne pouvait y croire, et pourtant… La Vouivre avait bel et bien deux vies. L’une de femme, tant que le soleil brillait, et une autre de créature serpentine dès que la nuit tombait. L’escarboucle était son œil, celui qui lui permettait de voir en toute chose, en toute âme, la vérité du monde. Et dès les premières heures de soir, elle regagnait son royaume, en se coulant dans les eaux vives de la rivière. 

« Toi seul sait la vérité Louis. Je t’aime, et j’ai confiance en toi. Depuis des siècles, je me protège de la cupidité des hommes, qui n’ont de cesse de s’emparer de mon trésor. Mais tu n’es pas comme les autres. Tu es pur et droit. Tu ne me trahiras pas. »

Louis lui fit maints serments d’amour et de loyauté. Jamais il ne trahirait celle qu’il aimait, elle pouvait en être sûre.

Mais c’était compter sans la mère, qui voyait là l’aubaine tant attendue pour sortir de la misère. Secrètement, elle avait décidé de retourner à la rivière, et de profiter du bain de la créature pour s’emparer du trésor. Ça serait la fin de leurs soucis, une belle vie d’assurée !

C’est par une nuit sans lune qu’elle passa à l’action. Elle rejoignit le Dessoubre par des chemins détournés, prenant soin de ne faire aucun bruit. A l’abri des taillis, elle attendit patiemment que la créature arrive.

Un bruissement d’ailes annonça son arrivée. Elle plana, s’assurant que tout était tranquille, puis se posa sur la berge. Méticuleusement, elle observa, puis se départit de son joyau, qu’elle posa, comme à son habitude dans l’herbe tendre. Puis son long corps écailleux se coula jusqu’à l’eau fraîche. 

La vieille, qui n’avait pas perdu une miette de la scène, attendit qu’elle soit loin du rivage, puis sortit de sa cachette, et s’empara avec avidité de l’escarboucle avant de fuir à travers bois.

Un long cri lugubre fit trembler toute la vallée. Celui de la Vouivre à qui l’on avait volé son trésor. Elle surgit de l’eau, ailes déployées, toutes griffes dehors, et survola les rochers boisés, à la recherche de celle qui l’avait dépouillée. La retrouvant, elle l’emporta dans ses serres, jusqu’au sommet d’un rocher surplombant la rivière, et lui reprit son œil qu’elle remit aussitôt en place.

« Qu’as-tu fait, malheureuse ! Sais-tu que d’ordinaire, tu devrais être morte, pour avoir ainsi cédé à ta cupidité ! C’est le sort que je réserve depuis la nuit des temps aux gens de ton espèce. Mais je ne peux te tuer… Une part de moi est aimée de ton fils, et je l’aime en retour. C’est donc à lui que tu dois la vie. Te tuer, serait tuer notre amour, et je ne puis m’y résoudre. Mais de ton acte, tu devras te rependre. Il n’est point de vie plus misérable que celle obtenue par le vol. »

La vieille tremblait de tous ses vieux membres, le regard baissé, honteuse de ce qu’elle avait eu l’audace d’entreprendre. 

« J’vous d’mande ben pardon la Vouivre ! J’savions plus c’que j’faisions. Tant de misère, tant de peines m’ont fait perdre la tête. J’vous jure que j’recommencerons plus, sur la sainte bible ! » marmonna-t-elle 

« J’ai la faiblesse de te croire. Mais ça ne me suffit pas. Je veux une garantie que tu ne t’opposeras pas à ce que ton fils prenne épouse, et quitte ta ferme. Je veux que tu respectes son choix, et que tu honores sa femme, comme si elle était ta propre fille. » Rajouta la Vouivre

« J’jure, sur tout ce que j’ai de plus cher ! » Lança la vieille, trop heureuse de s’en tirer à bon compte.

« Bien. Je vais te ramener près de chez toi, et je ne veux plus te voir la nuit hors de ta maison. »

Elle se saisit de la vieille, et s’envola jusqu’au petit bois jouxtant la fermette, où elle la libéra.

« N’oublie pas ta parole ! Je ne pardonnerai pas deux fois. » Dit la Vouivre, avant de repartir dans un bruissement d’ailes.

Quelques semaines plus tard, Louis et Ondine étaient officiellement fiancés. Aux premiers jours du printemps, on célébra les noces, dans la petite église du village. La jeune épousée avait mis dans la corbeille de mariage, un joyaux de toute beauté, un énorme rubis serti d’or. Lorsqu’elle le donna à Louis, elle lui déclara 

« Aujourd’hui, puisqu’il me faut choisir, la Vouivre cède sa place à la femme. Cet œil ne lui sera plus utile, mais il est important qu’il ne fasse pas le malheur des hommes. Je te le donne, pour qu’en un lieu secret, il soit à jamais enfoui. »

Ensemble, ils décidèrent de le mettre à l’abri, au fin fond d’une des nombreuses grottes de la vallée. Ne me demandez pas laquelle, je vous vois venir ! Avides que vous êtes… Sa belle lueur rouge n’illumine plus que les entrailles de la terre, et plus personne ne s’entre-tue pour le posséder. Et de mémoire d’homme, plus jamais la Vouivre n’apparut  à personne, sinon aux petits-enfants à qui l’on raconte toujours la légende.

